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STRASS

Réalisé par Vincent Lannoo
Avec Pierre Lekeux, Carlos Ferrante, Hélène Ramet, Lionel Bourgue,…
Lorsqu'une équipe réalisant un documentaire pénètre dans l'intimité d'une école de théâtre, il peut arriver que les acteurs se croient dans une fiction. Mais si ce documentaire est lui-même une fiction, que penser de cette réalité qui s'offre à nous?

Bienvenue dans la "Strass Academy" ;

vous y découvrirez un professeur de théâtre pervers

qui poussent ses élèves dans leurs derniers retranchements !
Vous rêviez d'être acteur ? Ne rêvez plus !

Regardez ce DVD à partir du 1er AVRIL 2003
Matériel promotionnel disponible sur demande
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CARACTERISTIQUES TECHNIQUES

Format Image :

1.85, 16/9e comp. 4/3

Format son : Français Stereo 2.0
BONUS DVD :

- Commentaire audio du réalisateur et de l’acteur principal

- Court métrage

- 8 scènes coupées

- 1 scène en bonus caché

- Filmographies

- Bande annonce

www.strasslefilm.be

Pierre Lekeux a reçu le Prix d'interprétation

au Festival International du Film d’Humour de Peniscola (Espagne)

Mention spéciale du Jury au Festival du Film de Bratislava

Nominé au Festival du Film de New York

Nominé au Festival du Film d’Edimbourg

LE TOURNAGE

Le tournage eut lieu au Conservatoire de Bruxelles, pendant la fermeture estivale et dura environ deux semaines au terme desquelles Vincent Lannoo se retrouve avec près de 45 heures de rushs. Côté finances, Gilles Bissot (producteur éxécutif du film) apporta une partie des premiers fonds du film, Vincent Lannoo participa également et Pierre Lekeux assure, grâce à Radowsky Films, ce qu'il appelle l'artillerie lourde, autrement dit, les moyens techniques afin de finaliser le projet.

"A ce stade, nous n'étions toujours pas conscients que nous allions faire un film, ajoute ce dernier. Mais nous étions très contents de ce que donnaient les rushs. Tout le monde a travaillé comme producteur associé, les acteurs y compris. C'est le plus bel exemple de production collective qui puisse exister."

LA POST PRODUCTION

Le montage dura près de trois mois, au cours desquels il fallu retourner certaines scènes "car nous nous étions aperçus qu'il manquait certaines choses". Le film en est à son second montage et c'est alors que Vincent Lannoo décide le montrer à divers professionnels comme des cinéastes, des producteurs, mais également des cameramen, des monteurs. Après avoir pris en compte les feed-back, il travaille au montage définitif. Dès que celui-ci fut achevé, l'opération de kinéscopage (transfert d'images video sur pellicule 35 mm) eut lieu de nuit puisque Gilles Bissot travaillait également dans un laboratoire bruxellois de kinéscopage et qu'il réalisa lui-même l'opération sur de la pellicule de récupération. C'est ainsi que vit le jour un des longs-métrages sans doute les moins chers de l'histoire du cinéma.

LES PREMIERS PAS

Strass fut achevé dans le courant du mois d'Avril 2002. "Au départ la Communauté française de Belgique était ahurie de savoir qu'un film avait pu se faire sans que personne ne soit au courant, conclut Pierre Lekeux. Je me suis donc battu pour obtenir des fonds de promotion qui au final ont représenté beaucoup plus que ce que le film à coûté. "

 Il fut ensuite présenté avec un égal succès dans plus d'une vingtaine de festivals internationaux parmi lesquels le prestigieux Festival des Films du Monde de Montréal (à la suite duquel le film a été distribué au Canada), le Festival international du film de Cinessonne où il reçoit une mention spéciale du jury, le Festival du film en langue française de Namur où il obtient le prix SACD et enfin le festival Premiers Plans d'Angers où il remporte le Grand Prix du Jury ainsi que le prix LVT et le Prix Cine Cinemas.

ENTRETIEN AVEC VINCENT LANNOO

D'un projet de sitcom, vous dérivez vers un faux documentaire.

Au départ, je pensais que les "Ateliers des acteurs face à la camera" étaient le bon endroit pour trouver des comédiens qui soient à la fois professionnels et puissent jouer de façon naturaliste. C'est pour cela que je m'y suis rendu avec éventuellement cette idée de sitcom. Mais je me suis vite rendu compte que cela ne fonctionnait pas avec les acteurs et que ce n'était pas la recherche que je souhaitais. J'ai donc transformé le projet en une sitcom belge, c'est à dire en un faux documentaire. J'ai repris al bonne vieille idée de l'émission Strip Tease. il faut dire que j'ai grandi dans le milieu de la télé. mon père est réalisateur et ma mère maquilleuse. J'ai été élevé sur les genoux des producteurs de Strip Tease. Il y a cette tradition belge du documentaire ou du docu-fiction ; celle-là même qui a pu influencer " C'est arrivé près de chez vous" ou les films des frères Dardenne. Difficile de s'éloigner de cette possibilité de réalisme extrême et de ce mensonge presque parfait.

Comment s'est élaboré le scénario ?
Durant les sept semaines de répétitions, j'arrivais avec une scène à travailler pour laquelle j'avais écrit un début, un milieu et une fin ainsi que des répliques 'à sortir' autrement dit des répliques que je voulais entendre. Les séances étaient très sérieuses : nous explorions les personnages dans différents types de situation à partir d'improvisations. Pendant ce temps, j'ai écrit une structure de scénario, d'une manière très classique : une trame, un développement, des dialogues. J'ai imaginé des personnages de fiction : Pierre Lekeux est devenu professeur de théâtre, Carlo Ferrante un directeur d'école. Au bout de sept semaines, nous avons donc eu un projet de film et des gens gonflés à bloc qui savaient exactement quoi faire, où et quand. Il manquait simplement - et c'était fait exprès - des scènes et certains personnages pour lesquels j'ai fait appel à des amis acteurs. Et tout à coup, nous avons décidé de tourner un film sans savoir du tout si nous irions jusqu'au bout.

Il paraît que durant le tournage, les comédiens n'avaient pas accès au scénario ?
Tout à fait. D'abord, je n'avais pas très envie que le scénario circule partout et arrive éventuellement dans les mains des profs du conservatoire. Mais surtout, je n'avais pas envie de discussions avec les comédiens du genre : "Qu'est-ce que je fais à ce moment-là et pourquoi ?". Je voulais que les gens fassent ce que je leur disais sans plus du tout se poser de questions (rires). Ca, nous l'avions fait pendant les répétitions. Le scénario est vraiment une sorte de scène à scène. Chaque séquence peut être envisagée comme un petit film avec un début et une fin. Si on me demandait ce qui venait avant ou après, je répondais que c'était mon problème.

Quelles conséquences cela a-t-il eu sur la direction d'acteurs ?
Je les ai dirigés comme on dirige des enfants. Sur le tournage d'un film, les enfants ne savent jamais clairement où ils sont dans l'histoire. On leur raconte juste le scénario. L'important, c'est de leur parler de leur état. C'est un peu de cette façon que j'ai procédé sur Strass. J'indiquais au comédien de quel état il partait et vers quel état il allait. Je leur disais "Tu commences angoissé et tu finis en hurlant."

Bien que les personnages et certains situations soient le fruit d'une interaction entre les comédiens et vous-même, quelle est la dimension personnelle que vous avez développée dans ce film ?
Ce qui a dominé l'ensemble du projet est un vieux sujet qui - quoi que je fasse et quel que soit le genre - existera toujours : c'est le thème de la paternité. C'est un thème que j'ai toujours voulu explorer et qui est sans doute ce qui m'a donné envie de faire du cinema. Ce qu'il y a dans ce film, c'est vraiment selon moi, tous les conflits qui peuvent exister avec une figure paternelle ou un père trop autoritaire. Je suis moi-même père de deux jeunes enfants et avec STRASS, c'est vraiment un questionnement sur moi-même, sur mes abus, mes excès en tant que père mais aussi en tant que réalisateur, ce qui est une autre forme de paternité. Il y a là toutes les questions que je me pose, comme par exemple où est la frontière entre l'acceptable et l'inacceptable. C'est dans cette optique que j'ai proposé les situations aux comédiens, en les poussant à l'extrême bien évidemment.

Au bout de deux semaines de tournage, vous avez obtenu 48 heures de rushs. Le montage vous a-t-il permis de recadrer le film, éventuellement en mettant l'accent sur certains éléments ?
Oui. A la base, STRASS était beaucoup plus un film de groupe. C'est devenu un film beaucoup plus classique avec un personnage central, celui de Pierre, qui allait faire vivre et vivre lui-même une aventure. C'était un vrai risque de recentrer le film sur un personnage assez peu sympathique. J'avais souvent entendu dire que l'identification avec un méchant était impossible. Et puis Alexandre Jardin m'a dit, après avoir vu un bout du film, que ce qui est magnifique chez Pierre, c'est que c'est un homme que l'on aime détester. Et puis, c'est aussi la première fois qu'un film Dogme est une comédie et faire une comédie de groupe, je pense que c'est vraiment plus difficile.

A ce propos, à quel moment avez-vous eu envie de faire un film basé sur les règles du Dogme ?
C'est venu assez tôt. Je crois profondément que le Dogme est une magnifique opération marketing. Von Trier a commencé par la pub et je crois qu'il a eu avec le Dogme la meilleure idée  qu'il n'ait jamais eu en agence.Un superbe Cheval de Troie qui allait permettre au cinema danois de s'internationaliser et devenir l'étendard d'un nouveau cinema. J'ai d'ailleurs fait mon mémoire de fin d'études sur le Dogme car c'est quelque chose qui m'intéressait : la systématique, la manière dont on aborde le travail avec les comédiens. Le Dogme m'a permis une liberté et un apprentissage magnifique avec les comédiens. On a triché une ou deux fois, mais ça fait partie du jeu. C'est une profession de foi et comme toute personne qui entre en religion, on commence par pécher et après on passe à la confession (rires).

Vous n'êtes pas particulièrement tendre avec le corps enseignant des écoles de théâtre.
J'ai vraiment le sentiment que l'on exagère le talent des professeurs, que cela ne sert à rien de fabriquer des 'maîtres'. Ca m'énerve parce qu'en plus, pour quel résultat ? Pour des gens qui finissent par apprendre leur métier sur le tas, parce qu'ils tiendront des rôles au théâtre ou au cinema ? Peut-être qu'il y en a chez qui ces enseignements marchent vraiment. mais j'ai un problème avec les gourous et les abus. Prenez par exemple le mépris dont a été victime Séverine Caneele, l'actrice de l'Humanité. cette fille est formidable et pourtant on continue de l'appeler une non-professionnelle. Et alors ? Si la non professionnelle nous donne cette émotion.

Votre film règle quelques comptes avec la real-TV ?
Bien sûr, ce côté non budget ou la référence à Strip Tease ont à voir avec la real-TV qui est un phénomène qui existe depuis longtemps chez nous et qui n'arrive que tardivement en France. C'est quelque chose qui m'intéresse beaucoup et que j'étudie. Cela correspond à cette idée qu'aujourd'hui, on se demande parfois ce qui fait le succès. Pas le talent, car c'est encore autre chose. ce que j'ai voulu dire avec STRASS, c'est que, et on va s'en rendre compte de plus en plus avec ces shows, la caméra a une responsabilité énorme. Les gens qui tiennent les caméras doivent arrêter d'être irresponsables, les premiers mis en cause sont ceux qui font l'information. J'en ai marre de ce débat sur la violence à la télé et surtout sur les films violents alors que l'on ne peut même pas regarder le JT avec ses enfants. A cette heure-là, mon fils n'est pas couché et il se retrouve face à des trucs que je n'ai pas forcément envie d'expliquer et que je n'ai pas forcément envie qu'il voit. La première real TV, c'est le journal télévisé. C'est parfois aussi racoleur que le Loft.
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